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VALAIS

Les modélisations du réchauffement  
climatique montrent que notre canton, 
qui dispose actuellement de ressources 
abondantes en eau, doit se préparer à des 
pénuries chroniques et des problèmes 
croissants de qualité de l’eau. Certaines 
régions seront plus affectées que d’autres. 
L’été caniculaire 2022 nous a d’ailleurs 
donné un avant-goût des dilemmes qui 
peuvent rapidement se poser en cas de 
pénurie de l’eau. A quel usage donner la 
priorité: l’appro-visionnement en eau 
potable bien sûr, mais qu’en est-il de 
l’irrigation, des loisirs, de la production 
énergétique, et de l’habitat des espèces 
aquatiques et riveraines? 

MIEUX GÉRER LES MULTIPLES USAGES DE L’EAU 
FACE AUX DÉFIS DU CHANGEMENT CLIMATIQUE   

La stratégie eau développée par le 
canton il y a déjà bientôt 10 ans apportait 
la réponse à cette question:  la gestion co-
ordonnée et intégrée de la ressource eau. 
Mais si depuis l’établissement de cette stra-
tégie le travail avance pour mieux connaî-
tre la ressource (en terme de données) et 
sa distribution présente et future, il reste 
encore beaucoup à faire en terme de coor-
dination. Cet aspect nécessite du temps 
dédié à l’interne du canton pour faciliter les 
processus de bonne gouvernance de l’eau 
au sein de bassins versants et entre eux – 
car l’eau ne connaît pas les frontières ad-
ministratives communales! Il s’agit en pra-
tique de sensibiliser et réunir les acteurs 

L’eau c’est la vie, et en Valais comme ailleurs des questions se posent quant à l’avenir de cette 
ressource avec le dérèglement climatique.

concernés (gestionnaires, exploitants, con-
sommateurs) pour décider ensemble, sur 
la base d’informations solides quant aux 
potentiels et aux risques, des priorités pour 
chaque région. En temps de crise, ces pro-
cessus servent de garde-fous contre les 
conflits et les solutions à court terme dont 
les dommages sont trop souvent sous-éva-
lués. Le reste du temps, une gestion coor-
donnée et intégrée de l’eau dans un bassin 
versant maximise le bien-être socio-éco-
nomique de sa population et protège les 
écosystèmes dont ce bien-être dépend. A 
quand un poste de délégué.e à l’eau canto-
nal pour mettre en œuvre ce cahier des 
charges? ■	              Christel Dischinger
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Une cascade dans le Binntal.



Les associations environnementales ont 
recouru au Tribunal fédéral (TC) pour 
déterminer si la méthode appliquée par 
le Service du développement territorial 
du canton du Valais pour déterminer la 
taille de la zone à bâtir lors de la révision 
des plans généraux d’affectation des zo-
nes communaux est conforme aux dispo-
sitions de la loi fédérale sur l’aménagement 
du territoire (LAT). Il est utile de clarifier 
ce point aujourd’hui, dès lors que de très 
nombreuses communes vont réviser leur 
plan ces prochaines années.

Le nouveau plan des zones de Fully 
n’est conforme ni à la LAT, ni au Plan di-
recteur cantonal valaisan, dont les buts 
premiers sont une utilisation économe du 
sol. Le calcul de la surface de la zone à bâtir 
s’est fait sur la base d’un taux de croissance 
démographique bien trop élevé qui ne cor-
respond pas à l’augmentation réelle de la 
population fulliéraine de ces dernières an-

LE PLAN DES ZONES DE FULLY AU TRIBUNAL FÉDÉRAL  
Le Tribunal cantonal valaisan a débouté le WWF et Pro Natura dans la question du dimen-
sionnement de la zone à bâtir de la commune de Fully.

nées. Dans les faits, la commune de Fully 
mise sur un développement démographi-
que deux fois plus élevé que la croissance 
effective de sa population ces dix dernières 
années. En se basant sur des projections 
surestimées, la commune a délimité une 
zone à bâtir qui dépasse largement les be-
soins des quinze prochaines années et con-
tredit de ce fait les exigences de la LAT.

Les associations environnementales 
reprochent également à la commune de 
n’avoir pas pris en compte les réserves in-
ternes de sa zone à bâtir, ni déterminer une 
densité souhaitable à atteindre, telle que 
l’exigent la loi et les fiches C1 et C2 du Plan 
directeur cantonal. La commune de Fully 
aurait dû analyser le potentiel de la zone à 
bâtir déjà existante et viser une meilleure 
utilisation des friches, des surfaces sous-
utilisées et des possibilités de densification 
à l’intérieur du bâti. En se contentant de 
dimensionner sa zone à bâtir sur la base de 

la densité existante, la commune perpétue 
le modèle urbanistique de la «zone villas», 
ce que combat justement la LAT. Les sec-
teurs surdimensionnés doivent être déclas-
sés pour permettre à l’agriculture de récu-
pérer de précieuses surfaces d’assolement 
en plaine (p.ex. à Mazembroz) et éviter le 
mitage du territoire lorsque la zone est iso-
lée et peu accessible, comme dans le cas 
des hameaux de Chiboz ou Planuit. L’office 
fédéral du développement territorial l’a par 
ailleurs rappelé dans le recours qu’il a éga-
lement déposé contre l’arrêt du TC. 

Enfin le plan des zones prend insuffi-
samment en compte les valeurs naturelles 
de la commune, notamment la protection 
du site de reproduction de batraciens d’im-
portance nationale du Grand Blettay ou la 
protection des microzones naturelles de 
grande valeur disséminées dans le vignob-
le du coteau. ■ 

Ce site d’importance nationale est situé en bordure gauche de 
la route cantonale RC 302 entre Muraz et Vionnaz au lieu-dit 
«Les Ronziers» (Triage forestier du Haut-Lac et stand de tir de 
Châble-Croix). Il est peuplé par différentes espèces de batraciens, 
à savoir la grenouille agile, la grenouille rousse, le crapaud com-
mun, le triton alpestre, le triton palmé et la salamandre tachetée. 
Cela en fait le site à batraciens le plus riche du Valais.

C’est en 2008 qu’une petite population de grenouille agile a 
été découverte dans une mare par le biologiste Paul Marchesi lors 
de d’une revitalisation du site, une belle surprise puisque pour 
cette espèce, il s’agit de l’unique présence connue dans tout le 
canton du Valais. Le Service des forêts et du paysage (SFP) du 
canton du Valais a en conséquence mandaté le bureau DROSERA 
pour un suivi de la grenouille agile. Des aménagements d’urgence 
ont été réalisées en 2012 et 2013 et un projet de revitalisation plus 
ambitieux a été établi pour une réalisation à moyen terme.

La bourgeoisie de Collombey-Muraz, propriétaire de 2 des 
3 parcelles concernées par ce projet a acquis la 3ème parcelle d’un 
propriétaire privé, ce qui a permis de mener à bien l’exécution des 
travaux d’aménagements en collaboration avec le SFP, le bureau 
Drosera, le Triage forestier du Haut-Lac, l’entreprise Raymond 

SITE IBN BATRACIENS DE FONTAINE DE LA COMBE 

Rithner et le WWF. La réalisation des mares se sont étalés en 2020 
et 2022.  Un maillon de plus et ô combien essentiel dans le réseau 
valaisan des batraciens qui continuera à faire l’objet d’une gestion 
ces prochaines années. Un sentier didactique avec panneau infor-
matif doit être mis en place pour renseigner les visiteurs du lieu 
mais aussi et surtout pour respecter ce site. ■          Cherryl Clivaz

Fin des travaux (creusement de mares) pour le site de reproduction 
des batraciens d’importance nationale.
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Ce petit crapaud indigène d’environ 7 cm 
à l’âge adulte a le ventre jaune et sécrète 
un mucus toxique (faiblement) à l’homme. 
Sa population, comme celle de tous les 
batraciens de chez nous est en chute libre, 
malheureusement. On retrouve quelques 
populations dans le Chablais valaisan et 
du côté de Vernayaz, pas très loin de la 
Pisse-vache. Avec la création de ces points 
d’eau, le WWF a voulu élargir leur habitat 
en l’étirant vers Martigny où une autre 
colonie est présente au pied du Mont-
d’Ottan. Sous la houlette du biologiste 
Jérôme Fournier du bureau Drosera, 13 
gouilles furent créées. Quelques une ont 
été bâchées sur leur fond afin d’assurer la 
présence d’eau y compris au plus chaud 
de l’été. Deux autres non bâchées, gardent 
également l’eau l’entier de la saison grâce 

LES GOUILLES POUR CRAPAUDS SONNEURS 
Souvenez-vous : Autour des années 2015, l’ancien président de section prenait en main les 
démarches avec la commune de Vernayaz afin qu’elle accepte que le WWF Valais crée des ma-
res pluviales favorables au développement du crapaud sonneur. Le groupe biodiversité du 
WWF a mis en œuvre le projet, et c’est un succès.

à la nappe phréatique toute pro-
che. Enfin, le restant des mares 
évolue selon les pluies et est 
amené à s’assécher dès juillet.

Ces gouilles au sonneur 
sont une réussite! Dès la premi-
ère saison, les ventres jaunes ont 
largement colonisé les lieux avec 
plusieurs adultes qui ont bien frayé. 53 
individus furent recensés la première 
année, 80 la deuxième et actuellement, 
la population fluctue aux environs de 70 
têtes. La grenouille rousse a également 
été vue. Heureusement, la rieuse n’est 
pas encore passée par là…

Aujourd’hui, cela fait 5 années que 
nous suivons le site. Chaque fin d’au-
tomne, une dizaine de bénévoles vient 
faucher les berges, arracher les plantes 

invasives, lutter contre le robinier et tail-
ler les saules trop heureux de reprendre 
les lieux. A l’avenir, nous souhaitons fai-
re un panneau didactique expliquant 
notre action...

Mais d’ici là, je vous conterai la sui-
te de l’évolution de ce site, notamment vis 
à vis des faux acacias ou de la renouée du 
Japon récemment vue… A bientôt ! ■

Christine Pustel

Chapelet de gouilles pour crapauds sonneurs créées en 2016  par le WWF vers  la 
Cascade de la Pissevache.
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PROJET LIENNE-RASPILLE: POSITION DU WWF

Le déficit en eau d’irrigation sur l’adret 
ensoleillé du Valais (connu depuis fort 
longtemps) s’est renforcé depuis que la 
fonte des neiges se produit plus tôt dans 
l’année et que les débits des affluents 
d’eau de fonte de glace tarissent en été 
(suite au recul du glacier de la Plaine 
Morte). Le concept développé par les com-
munes prévoit de prélever dans les cours 
d’eau une partie des volumes d’eau issus 
de la fonte des neiges et des hautes eaux 
pluviales et de les acheminer dans le bar-
rage de Zeuzier où elles seront stockées. 
Ceci permettra de disposer d’une réserve 
pour les utiliser comme eau potable, eau 
d’irrigation ou assurer aux cours d’eau 
captés les débits résiduels légaux en cas de 
pénurie estivale. S’y rajoute un projet hy-
droélectrique avec de nouveaux captages 
dans les bassins versants de la Tièche, la 
Boverèche et l’Ertense, ainsi qu’au niveau 
des bassins versants inférieurs secon-
daires. Il est aussi prévu de remplacer le 
réseau des conduites d’eau potable et de 
sécuriser l’approvisionnement en eau po-
table des communes partenaires.

Le projet prétend avoir pris en 
compte la multifonctionnalité de l’eau tel-
le qu’elle figure dans la Stratégie Eau du 
canton du Valais (octobre 2013) et la fiche 
E.1 du plan directeur valaisan dont les 
principes exigent de tenir équitablement 
compte des intérêts d’utilisation et des 
intérêts de protection. L’inconnue réside 
dans comment sont pris en compte les 
enjeux environnementaux, en particulier 
le respect des multiples fonctions écolo-
giques des cours d’eau.

Le projet régularisera certains prélè-
vements en les dotant d’un débit résiduel 
minimal, mais impactera aussi plusieurs 
nouveaux cours d’eau; or les eaux de la rive 
droite du Rhône entre Crans-Montana et 

St-Léonard sont à l’heure actuelle déjà  
fortement exploitées. Les Forces Motrices 
de Lienne SA n’ont toujours pas assaini 
leurs captages sur la Lienne malgré un dé-
lai échu en 2012. Le WWF a relevé l’exi-
stence de captages utilisés sous le régime 
des droits immémoriaux contraire au 
droit. Il y a égalemement des captages sau-
vages qui n’ont même pas été identifiés, 
mais qu’il faut faire figurer dans un inven-
taire exhaustif pour connaître de manière 
exacte l’impact des prélèvement sur le 
versant. Le WWF constate que ce bassin-
versant est actuellement déjà en surutili-
sation hydrique et demande qu’on com-
mence par régler les impacts des très 
nombreux captages. Enfin il y a des enjeux 
écologiques de grande importance avec la 
Raspille dont l’embouchure vient d’être 
opportunément revitalisée. Cette rivière 
offre un grand potentiel pour la faune pis-
cicole. Mais aujourd’hui, son débit est si 
faible qu’il ne permet pas la libre migrati-
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Les poissons arrivant du Rhône n’arrivent souvent pas à remonter dans la Raspille pour aller 
frayer à cause d’un débit insuffisant.

Le projet régional de gestion des eaux Lienne-Raspille concerne dix communes de la rive 
droite du Valais central et deux entreprises électriques. Il traite de la question de savoir  
comment fournir suffisamment d’eau pour l’agriculture, l’approvisionnement en eau potable 
et l’approvisionnement en énergie pendant les mois d’été.

on de la rare truite lacustre, ni même celle 
de la truite fario.  

La question de base reste toutefois 
celle des usages de l’eau avec une défini-
tion des priorités des besoins en eau. Com-
bien d’eau faut-il accorder aux activités 
du tourisme (enneigement artificiel, pis-
cine, golf, etc.) ou aux loisirs, sans éviter 
de questionner les volumes importants 
consommés par l’agriculture ou la produc-
tion hydroélectrique. La société Lienne-
Raspille SA esquive ce débat essentiel en 
limitant son rôle à «l’amenée d’eau» 
jusqu’aux points de consommation et en 
se contentant de renvoyer la responsabi-
lité d’une utilisation économe de l’eau aux 
projets de distribution situés en bout de 
chaîne du processus. Le WWF ne nie pas 
l’intérêt du projet Lienne-Raspille, mais 
il doit apporter des solutions aux nom-
breux conflits existants et contribuer à une 
amélioration substantielle de l’état des 
cours d’eau. ■



Ausgabe November 2022, WWF Oberwallis, Rhonesandstrasse 12, 3900 Brig, Tel. 079 178 95 79
info@wwfoberwallis.ch, www.wwfoberwallis.ch

WALLIS

ARBEITEN UNTER DEM STERNENHIMMEL 
Raus aus dem Tal und hoch in die Berge: Während zweier Nächte im August unterstützten 
Angelika Koprio, Freiwilligenmanagerin WWF Bern-Solothurn-Oberwallis, und Angela 
Escher, Geschäftsführerin WWF Oberwallis, das Herdenschutzprojekt auf der Alpe Pontimia 
im Zwischbergental. Der WWF setzt sich unermüdlich für den Herdenschutz ein, damit ein 
Zusammenleben zwischen Wolf und Mensch möglich wird. 

Auszug aus Angelas Tagebuch 

Thermohosen, Trekkinghosen und Re-
genhosen: drei Schichten Kleider ziehe 
ich an. Die Wärmebildkamera um den 
Hals gehängt, die Stirnlampe auf dem 
Kopf und die Taschenlampe, die Pfeife 
und das Horn in der Hand. Los geht’s. Es 
ist zwei Uhr morgens. Der Sternenhim-
mel lässt sein Licht weit ausgebreitet über 

mir erstrahlen. Ich laufe den Zaun des 
Nachtlagers ab. Während des Sommers 
leben rund 500 Schwarznasenschafe auf 
der Alpe Pontimia auf 2200 m ü. M. Die 
Hirtin Daniela schaut zu ihnen. Freiwil-
lige Helfer:innen unterstützen sie, indem 
sie die Nachtwache übernehmen. Da-
durch kann sich Daniela ausruhen und 
hat tagsüber mehr Kraft, um mit der Her-
de über die Alp zu ziehen.

Dem Strahl der Taschen-
lampe folgend
Ich schreite den Zaun ab. Sechs 

Drähte sind gespannt. Einer davon be-
rührt knapp den Boden. Ich höre ab und 
zu den Strom knistern, der durch die 
Drähte schwirrt. Das blaue Lichtlein 

Fortsetzung nächste Seite
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Mit der Taschenlampe leuchten die Freiwilligen den Zaun während der Nacht ab.



FREIWILLIGE AUF DER ALP 
OPPAL (Organisation Pour la Protection des Alpages) ist ein 
junger Verein aus dem Unterwallis, der sich für den Schutz der 
Weidegebiete in den Schweizer Alpen einsetzt. Der Verein bildet 
Freiwillige aus, die während der Nacht Hirt:innen auf der Alp mit 
der Übernahme der Nachtwache unterstützen, damit diese sich 
für die Arbeit tagsüber ausruhen können. 

OPPAL war während dieses Sommers mit Freiwilligen auf fünf 
Alpen im Wallis und im Waadtland präsent. Insgesamt haben 
rund 300 Freiwillige mitgemacht. Der WWF unterstützt OPPAL 
finanziell und bei der Suche nach Freiwilligen.

Mehr Infos gibt es unter www.oppal.ch Freiwillige Reparaturprofis flickten Gegenstände und halfen mit, über 
200 kg Abfall zu vermeiden.

beim Weidezaungerät blinkt. Ich behalte es im Auge. Das 
Lichtlein beweist, dass das Gerät den Strom in die Runde 
schickt. Dieses darf nicht ausfallen, denn das Zwicken des 
Stroms hindert den Wolf daran, ins Gehege zu steigen. Ich 
laufe weiter. Meine Stirnlampe weist mir den Weg, an Steinen 
und kleinen Gruben vorbei. Mit der Taschenlampe leuchte 
ich stets die Hänge rundherum ab, ein grosser kegelförmiger 
Lichtstrahl. Doch ausser Berge, Fels und Gletscher sehe ich 
nichts Besonderes. 

Den Glockenklang der Schafe hörend
Immerzu höre ich die Glöcklein der Schafe bimmeln, 

die um ihre Hälse hängen. Ansonsten ist es ganz still. Ob der 
Wolf diese Nacht wohl kommen wird? Werde ich ihn durch 
die Wärmebildkamera erkennen? Ich weiss genau, was ich 
dann tun müsste. Zuerst beobachten, dann laut reden und in 
die Hände klatschen. Und wenn er immer noch dasteht, be-
nutze ich die Pfeife oder blase mit aller Kraft ins Horn. Die 
Nacht bleibt jedoch ruhig. Erst bei Dämmerung stehen die 
Schafe auf, gehen zum nahegelegenen Tümpel Wasser trinken 
und laufen gemütlich umher. ■

Angela Escher
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Durch die Wärmebildkamera beobachtet Angelika den benachbarten 
Grat und kann so den Wolf schnell erblicken.

Fortsetzung von Seite 1

FLICKEN UND TAUSCHEN
An einem regnerischen Herbsttag flickten 
unsere Reparaturprofis kaputte Gegenstände, 
und ganz nebenbei konnten Kleider getauscht 
werden. 23 Gegenstände sind wieder einsatz-
tauglich gemacht und damit auch über 200 kg 
Abfall vermieden worden.

«Die hellbraune Jacke steht dir perfekt! Hast du das geblümte 
Kleid schon probiert? Sonst nehm ich’s!» «Ich brauche noch 
Isolierband, damit ich den gereinigten Staubsaugerschlauch 
wieder ins Rohr stecken kann. Kannst du mir welches leihen?» 
So oder ähnlich klang es während des vierten Repair Cafés im 
Zeughaus Kultur in Brig. Schätzungsweise 110 Gäste besuchten 
den Anlass. Immer wieder betraten Besucher:innen mit unter-
schiedlichen Gegenständen oder Papiertüten voller Kleider 
den Raum. Bald schon lagen allerlei Kleidungsstücke auf und 
wechselten ihre Besitzer. Fünf Reparaturprofis reparierten 
Velos, elektronische Geräte wie Kaffee- und Nähmaschinen, 
Staubsauger und Kinderspielzeuge. Unsere Experten arbeite-
ten fleissig und mit viel Geduld. Dennoch konnten aufgrund 
der grossen Nachfrage am späteren Nachmittag keine weiteren 
Gegenstände mehr angenommen werden.

Mitpröbeln am 5. Repair Café Brig?
Können Sie elektronische Gegenstände reparieren? Im 

Herbst 2023 wird vom WWF das 5. Repair Café organisiert. 
Zusätzliche fleissige Hände, die elektronische Geräte unter die 
Lupe nehmen und wieder einsatztauglich machen, sind ge-
sucht! Oder sind Sie ein Organisationstalent und möchten 
gerne mithelfen, den Anlass auf die Beine zu stellen? 

Melden Sie sich bei uns für weitere Informationen:  
info@wwfoberwallis.ch
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Liebe Leserinnen  
und Leser 
Kürzlich habe ich ein Buch über 

das Biogärtnern gekauft. Ich war ge-
spannt, was ich Neues darin entdecken 
würde. Beim Lesen fiel mir auf, dass 
offensichtlich viele der darin enthalte-
nen Informationen schon meiner Oma 
längst bekannt waren. Da wuchsen die 
Gurken auf dem Hügelbeet neben dem 
Komposthaufen, die Forsythie gab mit 
ihrer Blüte den Startschuss für die Ge-
müsesaison und das Wurzelgemüse 
wurde im Erdkeller im feuchten Sand 
für den Winter frisch gehalten.

Was bei Oma damals als «nor-
male» Fertigkeit galt, muss ich mir 
heute mühsam mit Büchern und Kur-
sen aneignen. Irgendwo ist dieses Wis-
sen über die Generationen hinweg 
verloren gegangen. Umso wichtiger 
finde ich es, dass unsere Kinder wieder 
lernen, wie und wo unser Essen wächst 
und was es alles dazu braucht. 

Auch Schulgärten sind keine 
neue Erfindung, aber ideale Lernorte, 
um Kinder in Kontakt mit der Natur 
zu bringen und sie dabei zu unterstüt-
zen, eine Wertschätzung für unsere 
Nahrung zu entwickeln. Im kommen-
den Frühjahr werden auch die Kinder 
in Baltschieder in ihrem neu angeleg-
ten Schulgarten wieder die «Härpfel» 
liebevoll mit Schafwolle umhüllen und 
in die Erde betten, um im Herbst dann 
voller Stolz die allergrössten Kartof-
feln zu ernten.

Ich wünsche Ihnen viel Freude 
beim Lesen! ■

Manuela Wich,  
Vorstandsmitglied WWF Wallis und 

Verantwortliche Schulgarten

BUNTES APÉRO IM SCHULGARTEN 

Manuela Wich, Vorstandsmitglied WWF 
Oberwallis, und Rachel Imboden, Schul-
garten-Betreuerin, setzten im Frühling 
zusammen mit der Gemeinde Baltschie-
der alle Hebel in Bewegung, damit auch 
in Baltschieder ein Schulgarten entstehen 
kann. Das Stück Land stellte eine Familie 
aus der Gemeinde zur Verfügung.

Begeisterung und 
liebevolle Pflege
«Es ist schön zu beobachten, mit 

wie viel Begeisterung die Kinder beim 
Gärtnern dabei sind», erklärt Manuela 
Wich und blickt über die üppig wachsen-
den Beete mit den bunten Namensschil-
dern. Gestartet haben die Kindergarten-
kinder mit Salat und Radieschen, die 
Erstklässler haben die Ausserberger Kar-
toffelsorte «Fläckler» liebevoll mit Kom-
post und Schafwolle in die Erde gebettet. 
Die 3. Klasse hegt und pflegt die ein- und 
mehrjährigen Kräuter. Die als «Beikraut» 
identifizierte, wild wachsende Rauke, 
besser bekannt als «Rucola» wurde beim 
eifrigen Jäten zwar verschont, landete 
aber beim Apéro auf dem einen oder an-
deren Brötchen. Nach den Sommerferien 
kamen die Kinder gespannt zurück zum 

Garten und fragten sich, wie er weiterge-
wachsen ist und wie viele Kartoffeln sie 
im Spätsommer ernten konnten.

Schulgärten begeistern 
gross und klein
Während sechs Doppellektionen 

lernen die Kinder viel über Kartoffeln, 
Kräuter, Salat und das Leben der Wür-
mer im Boden. Rachel Imboden begeis-
tert die Kinder und zeigt ihnen gekonnt, 
wie ein Garten entsteht. «Die strahlen-
den Augen der Kinder am Ende einer 
jeder Lektion beweisen mir, dass sich der 
grosse Aufwand lohnt», sagt Rachel Im-
boden zufrieden. ■

Rachel Imboden 
erklärt den auf-
merksamen 
Schulkindern, 
wie die Kartof-
feln wachsen.

©
 M

A
N

U
E

L
A

 W
IC

H

LEHRERINNEN UND LEHRER 
AUFGEPASST! 
Möchten auch Sie an ihrer Schule einen 
Garten beackern und das bunte Treiben der 
Natur zusammen mit ihren Schulkindern 
beobachten? Wir helfen Ihnen beim Aufbau. 
Melden Sie sich für einen ersten Austausch 
bei Manuela Wich: 

manuela.wich@wwfoberwallis.ch
 

«Mmh, das ist lecker!» «Thymian? Du hast Thymian auf dein 
Brötchen gelegt? Das will ich auch probieren.» Ende Juni genos-
sen 51 Kinder in Baltschieder ein buntes Apéro mit selbst ange-
pflanztem Gemüse und Gewürzen aus ihrem eigenen Garten.



BLAU, GRÜN, ORANGE – DER NATUR-
BELASSENE BALTSCHIEDERBACH

53% der 650 km Walliser Bäche und Flüsse sind ganz 
oder teilweise verbaut oder begradigt. Von den typi-
schen ursprünglichen Talauenlandschaften sind nur 
gerade 2% übriggeblieben. Dementsprechend ist das 
Leben in den Gewässern oft spärlich. 

Schlechter Zustand der  
Walliser Gewässer 
Beispielsweise leben im Rotten nur noch zwei 

der ursprünglichen achtzehn Fischarten, die Ende 
des 19. Jahrhunderts beobachtet wurden. Wilde, un-
berührte Bäche sind beinahe verschwunden. Dadurch 
fehlen abwechslungsreiche Lebensräume wie flies-
sende Gewässerabschnitte, breite Kiesbänke, unver-
sehrte Flusssohlen, alte Flussarme, Ufergehölz und 
intakte Auenwälder. 

Wertvolle Bachgebiete lang- 
fristig schützen 
WWF-Gewässerperlen wie der Baltschieder-

bach sind im Wallis aussergewöhnlich. Der Bach ist 
wild geblieben und fliesst frei und ohne Nutzung vom 
Baltschiedergletscher durch das Baltschiedertal bis 
ins Rhonetal. Manchmal stürzt der Bach steil ins Tal, 
manchmal schlängelt er sich durch ein breites Bach-
bett innerhalb eines flachen Abschnittes hindurch. 
Wie auf einer wellenförmigen Rutschbahn. Sand, Kies 
und Steine transportiert das Wasser ungestört. Es 
entstehen unterschiedliche Lebensräume, und genau 
so vielfältig sind seine Bewohner wie beispielsweise 
bedrohte Insektenarten. Ein wilder Bach – ein wah-
res Schmuckstück für Natur und Menschen. ■

Mehr Infos zu den 
WWF-Gewässerperlen:

Das Wasser der Bäche und Flüsse wird für menschliche Tätigkeiten genutzt oder ihr Verlauf 
wird geändert, damit sowohl die Menschen wie auch ihr Hab und Gut vor den Gefahren des 
Wassers geschützt sind. Im Wallis werden die Flüsse und Bäche stark genutzt und befinden 
sich in einem schlechten Zustand. Gesunde Gewässer sind jedoch die Lebensader der Natur. 
Ein Beispiel hierfür ist der Baltschiederbach.

Der natürliche Baltschiederbach fliesst umgeben von Herbstfarben vom Gletscher 
bis ins Rhonetal.
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